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LES QUATRE HENRI,

PARODIE SANS PARODIE.

' SCÈNE PREMIÈRE.

AGATHE, CATAU‘ ;'

.A,GAT m;.. '

En! Iiot’ fille Catan, comme te v’lâ brave drès le matin ?

c AT A 'U. M

b Oh! ça c’est n’ai que j’ons mis ce quei’avions de plus

eau. "

' 4 e.rr n n.

Coquette !

‘0ATAU.

Coquette! oh bien oui : g'nia as âe fille dans Fontaine

bleau qu1 aime moms àfàire la raveque‘vmox ; est-ce que

je pense jamais àça.

A-Hl : Tan humeur ut Catherine

‘ ‘ I ‘

J‘m‘babillons comme Calotte, 7 Rose a des dentellesfinos ,

J‘nous coëfl'ons comme Suson , J’allait ben a“en=pracnrer;

J‘en: d‘anneaux comme Fandw!’œ«,. Est-c’ me faut' si mês'vnisiqqs

Un fichu comme Alison. Aimant tant à se pare: ? ‘

Et puis ie tiens de vous Peut—être bien» : vous m’avez dit

que vous vous pariez-d’vant que d’être-nôtremèyc;depui’s

que vous l’êtes vous vous payez encore, faut lnen que je

me requinque içou... . sans compter qu’il un v:em_r.‘

- A 6.5"! un .

' Qui donc ? ' « - ' ' " ',

' e A ’2‘. 17‘.

Et pardine Lnœs, lefil‘s' de son père Micheud’,votre fière,

le meûrfier de Lieursain,qui d'vont venir nous cherchergw

jourd’hui pour nous y conduire. C’est demain la-.St.—Henri;

c’est demain Le jour que nos parens choisissant pour ma

rier leurs filles; c'est demain que Lucas doit m’épouser;

c’est demäinl... ÿous'savez ben le reste ,ma mère". Mais

où est—il donc ce 1m0nsieur qu'il n’arrive pas? , ‘ _ »«\

' ' ' ” A a A 1 H x. > '

Allons ,. petite fille , teste'z-là , vous SavezÏ7ieh«fiue je ne

veux pas que vous.pensiez encore à ce mariage Là!

CÀ'ÊAUa
‘ «ne-Ï.... .-.

Et à quoi doncvonlez-vous que le pense; ma,;;;# 3; .

' ' « J- - ,
‘ 1" n‘as-A 4 « .

\ .v1'._.'.{y J uVu '» l

: qu jfl, ‘ Ju___.Inr-n. v_|L'uw.{ l‘ . ,_‘_,,y
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. A_G A 1' a E. l

A quoi? à quoi? à voir si tout est bien rangé dans cette‘

auberge. . _

en 1', A U.

Beau plaisir, vraiment! de 'manière que si tous les gens

qui vont à Lieurjsain viennent à tomber ici....

A G A T 11 E.

1, Qu’est-ce à dire, tous les gens?

AIR :

Vous l‘avez , mademoiselle ,

5'n’uimons qu‘les honnêtes gens;

Aussi ma coulume est elle

D'ohserver bien les chalans :

Pour que personne ne gronde ,

Que rien n'aille de "avers ,

Je n‘reçois pas Iout le menti.

A l'hôtel de l'Univern.

CAT A' u.

Eh bien , ma mère , fermons la porte.

. . ‘ , A G A T H E.

En vérité je crois que tu deviens folle... et si dea voya

geurs se présentent ? ' '

csr A U.

Ils repasæront. , _, _

. AGATRL ,

Ils regasser0nt? et qui es_t-ce qui paiera le loyer de cette

maison. . ' ‘ . .

.., L ' . CATA_U‘. -

C’est vrai,.m mèrs...imuis il m’aime tant , ce pauvre

‘ ' ' .AflA'I‘H'E," '

Qui est—ce qui vous fournira” ces biaux rubans dont v’étes

aifiaœ? ' "eA1AU.

. C’est vrai, ma mère... mais je suis sûre qu’il en mourra

de chagrin. in a a '

' ‘NÆmfl i AGATHL v , M .

Et qui est-ce qni'mebaillera la dot que j’onspromise âœ

garçon h H'_'”l‘ ' I '-' ":= i).' .) / . .

‘ ' ' ' €A;Mn-m
: ' C’est‘vrai , ma mère“... vniaisqrr’ziyonsg-nou's.‘besoin de‘

(1063 puisque le voilà mort 2...«Ahlîmon })î_e_u_, mon Dieu .

queu guignoril!cespauvresfilleswogue es _n;arie qu’une

fois dans l’année, c’est précisément demainÏe‘jdur de‘ la

9flïérnpniezîetâëtêu 11"63" 5€?“ ,Ê'38; ., ,s . . _
il:3! mmiwur ': i; Â‘ëli.Ë‘l‘ë‘Î’lîf ',l {i ,i ; . .

Au gré de son d6nr , àemaîq, e soir , au gré 'de son dbsirf,’

ÊnÊÊ%ŸËËÆ Ëâî”êËâäl‘ÿï‘%’æ ' '-: .;xiÏ.ËiÊÏÏËÈÏËLËLÏ'ÂËÏJÂZÏ .
Ah pour moi , quelle peine extrême; Hélas ' pour moi , quelle sbufl‘runce!

D’avoir le désir C_t l’arnum , D’avoir le désir et l‘amant ,

m de 11’111 Pouvoir dm: auteur. 21 de n‘en pouvoir foire entant.
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_, A G A T H E. '

Allons, allons, console toi, mon enfant, t’es Jeune en

core , et un an est bientôt passé. _; ,

c A r‘A U.‘

Ce n’est pas quand .on attend.

A G A '1‘ u p. ' 1

J’avon‘s , dans ce moment , des raisons , des obstacles...

c A ’l‘ A U. ._

Mais quand les voyageurs seront partis... ( onfrapp8).

. A G A T H E. -

Tiens v’là justement quelqu’un qui frappe.

. . c A T A U.

Il n’y a personne. .

. ' A G AT H E.

Mais ouv’re donc.

c A T AU.

Ah! c’est Peut-être Lucns.(elle ouvre) Tiens queu Lucas.

ñ

SCÈNEIL vs

DORSEUILE, C ATAU, AGATHE.

DoESEU un.

Je vous salue, madame, êtes-vous la niaîtrestls de'Éette

auberge ? .

" AG A,Tnt{:; ‘
f=:. -: :. ;.Î,‘

Oui monsieur, depuis défunt notre hommpmgu’yêagfli

pour votre service ? , ‘ , ) «

s

nonsnuun. g,u.,,.,.,._. I.ÊJe desire une chambre. 'r .

_"' . CATAU. .A.-fiî,.,,-.'l..gte

Monsieur s’en ira-t-il bientôt?_ ‘,- 1,. .., .,| . ..) ,3

-b—‘ousEur‘nt. V ' "
Cela dépendra, men enfant. J’attends \vqnelquluni-qui

doit arriver de Paris: . . . .
"“"9""'°‘ ' M " “73"0'l" C’ÀÏTAU_ ». imbu: Brun -*:5 ', < a ..{.

A" ' AL" 11"" ""lllEll"l :< 1(lu . w\v .'

Allons encore un...lma‘jsmonsieuti, aulu't.àl.l’atibergerfli

côté que descend la“ diligence , et vôns"s€riefi bien ÿl’ü‘s

sûr.... . . jl ' -' ê' '. ‘ .*' ' ‘ H'ï 'J; l\“i.H: ; ':Alg.Arng_: ;::-:œ:zzmx .l;:â .: .u JÀT

Mais tais-toi donc.... monsieur, beaucoup de voyägêfie

me baillout la préférence , et je postulous même en ce mo
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ment la descente exclusive... soyez persuadé que vous

serez parfaitement chez mm.

A1! : Aimé de la belle Nmon.

On est (rauquille en ma maison ;

Çnmmu il doit chacun s‘y comporte.

C A T A U. v '

‘ / Le ferblantier , le forgeron ,

' Font ben quelque bruit a la porte.

A G A T H E.

On ne les entend pas beaucoup.

C A T A U.

Comme ma mère , je mis franche ,

Vous n'les entendrez pas du (nul ,

Si vous restez ici Dimanche.

A c A T H a.

D’ailleurs mes chambres sont en bon air.

c AT AU.

Oh çà c’est vrai: le couvreur doit venir après demain

sans faute.

A G A T n x.

Peste de langue... Oui monsieur, j’sommes comme çà :,

j’aimons tant que le monde‘ soit bien chez nous, que je fai

sons toujours faire les réparations d’avance... quant à la

nourriture vous n'aurez rien à desirer.

c A '1‘ A n.

011! mon Dieu non, car nous n’avons rien.

V A c A 'r u 1.

Mon Dieu , monsieur , n’écoutez pas cette petite fille ,

elle ne sait ce quelle dit. ‘ r ‘

' c A 1‘ A U.

Oh que si je le sais , et je vois bien à présent que nous

ne pourrons pas aller à cette fête. ' ,

non 5 15 U 1 L l. _ f

Ah! je comprends.

c A T A U. . ,

Eh bien, monsieur , est-ce que vous ne partez pas après

tout ce que je vous ai dit ? ‘ ' 1.. :r .\ '

\ nounurne.

Non , ma belle enfant.

Ail. : _r

À ' - 41

Je crains peu votre manne. -, , -_. .A Vos discours nous font eomprendri /

Pourquoi, sans vous en douter , Qu‘il faut perdre cet espoir.

Chasser avec tan! as grec. , lelln enfant, pour vous entendre ,

Du (en: qui v_oulent une: ? Il faudræit,ne pas vous voir.
4 - . A . , n. .. . , . .J‘

A G A T n r. * ’ _

C’est ça, monsieur reste..—.. {vire , allez faire préparer le

N°. 2. . . , . .
a

‘ 1 fin! nwn . .
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c A T A U.

Oui , ma mère. (elle sort}.

A G A T n 2.

Quant à vous , monsieur, vous devez avoir appétit, je

mis vous faire ap rêter quelques œufs frais, et mettre au

four le pâté chaudî

no 11 s E U x L E.

C’65t trop de bonté.

.v

‘ SCÈNE 111.

DORSEUILE.

Qui sait si je ferai ici un long séjour, et si mon corres

pondant de Paris aura bien compris ma lettre... N’en ai—

le pas ici la copie ? C’est cela. (il lit. ) « Mon cher ami,

a les journaux ne nous entretiennent , depuis uelque

» temps , que des nouveauxHenri que l’on vous a onnés ,

a et toutes les villes, dont_je dirigele spectacle, ne cessent

a de me demander un Henri : Vous avez du goût, et de

a l’amitié pour moi; fuites-moi le plaisir de choisir le

a meilleur de ces ouvrages , et un artiste en état de jouer

a le premier rôle ; vous me l’adressere2 à Fontainebleau ,

a Où je serai le 15 , àl’auberge la plus voisine de la dili—

» gence. Je vous laisse le maître des conditions , etc. :

Voilà qui est clair : aussi je suis moins inquiet de mon

ami, que de la manière dont mes camarades prendront

l’arrivée d’un homme qui viendra leur enlever un rôle.

Il est pourtant très-naturel que cet homme , qui apratpu

profiter , à Paris , desyrars modèles de notre art, soit p us

en état que nous de jouer un role« inconnu. . . . Q_u1, mais

l’orgueil comique. Ah! mon Dieu , un pauvre directeur a

beau faire , rien n’est jamais bien fait au gré de ces mes

sieurs et de ces dames. '

AIR 2 Trarm', qunr‘qwfidefle.

Au! enfans de Thalie , De goût hors de saison ;

Malheur à qui s‘allie; Que de vanités folles

Pour guider la folie , L'ahrenvent de poison !

Ah ! qu'il faut de raison! Au coin: de Thalie , etc.

Que de têtes frivolu ,

A combien de boutade: Sans son orgueil jaloux. -_

Il faut s'accoutumert L'une , à grand bruit , cabale;

Que de fausses malidcs L'autre , d’un air plus doux,

Il faut dénhenrnmer l Pour perdre sa rivale ,

Une actrice jolie , Fait le malheur de tous.

Quand elle est accueilli. , Aux auteurs de Tha1ie ,

Yin, il faut que tout plie Malheur s qul s‘allie , etc.
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I

S C E N E I V. \

DORS-EUILE , CATAÜ. ‘

. ‘ _ CAT A U. .

Est‘*ce Vous qui vous nommez monsieur Dorseuile ?

n o a s E U x L E. .

Oui , ma belle.

' c A]T A U. _ *

En cecas-là, monsieur, c’est vous....

no 11 s E U 1 L E.

Quoi? c’est moi? , . .

c A r A U.

Oui, monsieur , c’est vous qu’on demande.

_ . D o a s n U 1 L E. *

Ah! ah! la diligence est donc arrivée ?

. '...n CATAU.

'Pas encore; mais faut croire qu’elle n'est pas bien loin ,

car le conducteur a toujours le soin d’envoyer quelques

voyageurs,devant. .

,' _. . . DORSEUILE.

Quelle plaisanterie!

. . . E A 1‘ A U.

C’est connu.

' A]! : UheflIc est un oirèak.

l’a: zèle et par amitié , On arrive dans la ville

souvent c m‘onsieur_voul invite Portant enfaus et paquets;

Peur aller un peu plus vite A“rec cette prévoyance ,

1ùire la route a pié; _ Dieu merci, la diligence

Alors, trottant à la file , Arrive toujours après.

,. DORSEUILE. _

Eh bieu?eqt*çç que ce monsieur est à la porte ?

» ::[r_ (i‘n(l .._‘\ C'A,TAU.

.ÂEas si bête; il est à la cuisine; il n’a pas voulu dire un

mot-arppt-d.’woir bu un coup, et je l’en laissé au vis-à—

vis de Pierre, qui vous l’époustoit d’une jolie manière... _

Dame, c’est qu’il étoit blanc de la tête aux pieds , le cher

homme... mars, tenez‘, le V’là, pas vrai qu’il est gentil?

* + 7 t .

SCÈNE V, ‘ ‘

DORSEUILE, BATAILLARD.

( Il a unr‘cannä et un paquet de bielle: armes sont sa(r bràr. )

(= ._ CATAU ,â Bataiüard.

Monsieur, _v’là lapersonue que vous demandiez.

_.
ut '



‘ .LES QUATRE HENR'L 9

BATAILLARD. -

C’est bon, la petite"; Monsieur,je suis Vot1‘ehumb10 .

servüeur.... .

DORSEUILE. .

Monsieur , je vous salue.... puis-je savoir-P... '

- _ BATAILLARD. ' ‘

J'arrive tout exprès pour vous le dire.... touchez —là, je ‘

surs enchanté de faire la connaissance d‘un si brave homme.

' DORSEUILE. "

Monsieur.... '

‘ B A T A 1 r. I. A R D. -

Eh pm‘bleul point, de cérémonie; ne sommes-nous pas

camarades ? vous êtes directeur de spertacle, moi je suis

arhste, c‘est tout un. Vous gagnez, le plus d'argent que'

vous pouvez , vous en donnez le moins possible , c’est .

l_u.sage. Vous voyagez en voiture , moi à' pied ,‘ c'est plutôt

lait. Vous cherchez des sujets , moi des maîtres , ça se

lessennl)le; il vous faut un Henri ? me voilà , combien

ya-Lilàgagner? nonaeuxnn. .

Je pense, monsieur , que mon ami a dû vous dire....

3 A T A 1 L L A 11 Q.

7Ce n’est as que je spis intéressé; oh! mon Dieu, pas du

tout; la g cire , monsieur, la gloire , voilà ce que je

cherche. - . w. . ‘

'a nonsnu'rr.n. 4 v

Fort bien , monsieur , fort bien ; je sais ce qu’il faut en ,

penser.

A In : Servante: , quitte: ra: panien. « ' ' n '
. I

Qoq l'on n‘ait l'air de n‘aspirer Moi , d‘après l'esprit du moment , '

Qu‘au lemple de Mémoirefi' Je vous dirai , plus franchement , -

Que l‘homme seul sache inspirer, Oue c‘est pour l‘argent seulement |

On fait bien de le croire; uel'üu court à la gloire.

Ainsi vous êtes la personne... ‘ — J

B A T A x L L A n n.

Précisément; je suis le fumeux"Bataillardg premier lieu

bitué du café Touchard, rue des Boucheries , dept;is'une

vingtaine d’années sans emploi; mais ma ré utation n’en

a pas souffert le moindre échec; elle émit co essaie, et je

pourrais vivre encore dix ans surla réputation que je me

suis faite.... dînerom-nous bientôt ? r

- n o n s E U 1 L E. .,

d Monsieur , ie,l’espère ;je suis si enchanté de Vous possé

er. .. '

'A

_ BATAILLARD. . V ’

- Ah! c'est que Je ne me prodigue pas; mais silôt que
I‘ ' l 2 A
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'1î eu le ‘moindre vent de votre projet, je me suis dit, me

v‘là engagé, partons; et soudain j’ai pris....

1) o n s E U I L E.

La poste ? : . .'

‘ .BATAILLARD.

Non, ma canne , mon claque ,imou espadon , mon poi

gnard.... '- v;- '

. . bonsauxnnm,

Votre poignard ?

DATA] LLARD.

All\": Du'1'lnfunn’n‘c.

NUrbTexii '(:’éit fih‘ë j'en d‘énb‘he ,' Devant trois rivaux ,

Quand jui nxqfan_sse mou:lçchç ,( . J‘aunce u grands pas;

E!flmiq lance et ma rumiacl»e , ; Puf.... l'un est à ban.

L’bn nie prendririt pour Boyard; An second . xi‘g-‘za‘g.

C‘en surtout un noble l'unñco, A Je fonda l’estomac. ,

Al'espadon,, un,poignard, 4 Au troisièan , v'gm,

Qxîi m’a valu , dan; la Frant‘e , J'enfonb'e m'en l‘or .«uug‘lnnt.

Lt'beun nom de Bailillurd. ._ Eh bien] la pièce finie .'

Ah} dans la dçrnipre pièce, Me; gens-se croyant sans vie ,'

Que je jauni dan"! Gonesse , “ Restoient là ‘; mais onlehr‘ciîo‘;

connaissez—vous mu prouesse ,. . . .' d . 7 Rotors,

C’en le/(ri9mp'he de l'un. Vunl n’éta. pasmorts.

En champ clos , .

DOk’SE U1L'E.z =:'

Je (“onçois ,' monsieur, qu’u\«‘6c «dessjualités aussi frap

pàntès , on peut produire un certain effet. '

BATAILLEAR'D. -

Ventreb_leu ! si j’en p’ro‘dùi5'? 'regmïdezln longueur de ce

con et de ee bras..«j'e'suis retenu. à Pithiviers pour sur

tir du cofl're, dans les Deux Mots , aussitôt qu'on pourrap

y monter la pièce. 1,. ,v...‘ .. .. ..

'. - DORSE1U 1LE. . . .'

La pièce des Deux Mots , dites-vous ? ' ‘.
' . VB_ATAILALARD. . ,

Oui monsieur une nouveauté délicieuse.
’ 9 ' V V

AIR : N'en demandez pas“ davunmgc.

OIm‘a fait dire gney Jeu; inox: , Grâce aux deux auteurs ,

A.: p us ippottun‘! personnage; Les aulrçs acteurs , .

L pièce 'e‘ûtpuru sans déi‘auts, N’en avaient pas dit davantage.

il'dln‘l en immorth ouvrage , ‘ - _ V (

='îJ » »<r DOR‘S'EUILE.

’w’8inguiier élog‘et1u‘e'Vous en faites; mais ils’agit entre

nous d’un personnage qui exige-plus de dignité que de

force. , v v

BATAILLAR'B.

Oh, pour ce qui est (le la dignité, les vieux et les non—

veaux boulevards vo‘usÿdiront‘ si j’en pince_.... pas un père

1äfiile ädi ne m’ait passé.par les mains, _depuis*ie.père s’en—
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Faible âe K'0K0li jusqu’au grand père du Toit pateranAllez,

soyez truuquille.... Votre échopPe est-elle prête?

DORSEUILLE. , . _ ‘_

Q"'°PPGÏGZ.VO\H échoppe? a prenez que 1e ne fais ponnt

“jouer la comédie dans de sombïables lieux.

B A 'l‘ A 1 L L A 11 D , élan! ron chapeau. '

Quoi? monsieur, Vous auriez une grange ?

D 0 n 5 E U x L E.

J'ai partout des salles établies et dignes de leur objet.

B A 'I‘ A 1 L L A R D, saluant avec respect.

A11! monsieur. '

' ' ‘nqgssvrnn.

un = Que mn‘r-j‘t ? quel four" radieux .'

A‘nx Mien; on doit (les égard] x w Abandoununs aux vils Métaux

3! l'artiste [i-pmfe dî..van’ce , De 5cqnqu la muse gruaçièxje;

Dan! leshounuufl àu'dnj‘end aux arts. N‘aie quels temples sont assez bqqux ,

Sun génie et u récumpen_sè. ‘ ' " Po'ufi‘ouer Racine et Molière!

3A‘TAIÏJIÜhD, V ,.

En ce cas‘là,' moniieur,‘ié vôi jc"e qu’il vôus faut : tan—1

dresse , sans exalçat‘iou ; c‘haleur, sans cfi‘ervescenc ; di»

gnité sans bassesse. Pe'rmettez que i’aille‘me fècùçillir;

hé! la petite? faites—moi préparer à déjeuner} ' ' “‘" ‘

. ' uo 1_1_s 5 U [L E.

Qui; mon enfant, faites donner à lelsieur-m :

' n A 1‘ A ; I. p 4 a p,

Monsieur se charge {les frais.... je diuernitoutde suite.

Il sort avec Calau.

1

—— —ÿ

S CENE VI. '

D 0 RSE U I L E. .

Quefle èspèce d'original mon ami m’a-t-îl envo é?..l..

Ah! l’extérieur ne prouvé rien pou» le talent. et )’numis

tort , d’après la mine de cet homme , de chercher ce qu’il

peut valoir. '

A Il .'. Nçug;çqu 4' W’r'zh

Tel en ñdîcnlç p|3 parchçnt , pan; les cieux , chaque ion: voyage ,

Qui par sa danse nous étonne; Bu ç:_tres nrqne la splendeur , {

Tel fait oublier par son chap! . _ m (épxqin confiant de l‘ouvrage

La nullité de sa personne; ’ " In mêconuü; le'pluç l'auteur.

Tel ami-e ,' à lui-mémo imponeur .

Au reste_, voilà mon afl'àire faite: songenng à partir le.

plutôt POSSIbl_Ç) et à monter nççne Henri le {mieux qu‘il se

pourra. ’- ' . ‘ ' '
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SCÈNE VII.

CATAU, BEAUCHAMP, DORSEUILE.

CATAU. r _

Par ici, n_mnsieur, par ici. Quoi donc {lue vous regardez

comme ça , )’\'ou-s disons qu’il est ici , vot‘ M. Dorseuile.

11 EA U c H A M P.

'Je vous entends fort bien mon enfant...imais cettesalle

n’est elle pas un peu fraîche ?

c A T A U.

, Eh ben! du chaud qu’il fait, plaignez-vous en , ie vous

le conseille. .

t n 8 A U c n A M P. ‘

Monsieur, i’ail’honneur de vous saluer.... Vous m’a!

tendez , sans doute , avec impatience ?

n 0 ns E U 1 L x. .

Moi, monsieur ? A qui donc ai-je l’honneur de;parler ?

B 2 A U c 11 A M P.

Je suis , monsieur.... Pardon : petite, Poussez-un peu

cette croisée; il y a là un courant d’air quin’est pas très-‘

salubre; cela pourrait gâter ma voix.

' CA ‘1‘ A U.

Tiens que de précautions ;‘ vous ne parlez donc pas dans

l’air , mon bon monsieur ?

= _ n a A u c n A m P. '

Permettez , mon enfant, Vous ne comprenez pas ces

choses-là; je ne parle pas de la voix qui parle; mais de

celle qui chante.

Ah!ahl

cs'rsv, ria’nh

. B B A 00 H A M P.

AIR : Du l’audemlle Je M. Gut'Ilaunu.

La voix . ma chere , est cette fleur nouvelle

Qu'un rien allers et qu'un rayon fl61rit;

La voix en la flac» fidello ‘ .

- Qu’un nouille éger obscurcit.

De nos beautés la pudeur est peut-élrm

Son emblème le plus frappant. ‘

, c A 1‘ A U. ',

tu en cas-là , monsieur , vous devez être

lmhumé bien souvent.

B 1E A U C H A N P. .

Poussez donc la croxsée.... Vous ne -vouclnez'-pas que

votre Hem: débutait par une pleurésie. V ‘

i D o n s e U l L E. - i

’ Comment, mou'chri? En voici bien d’un autre.



L}ZS QUATRE HENRL 13

* BEAUGHAMP. v

Cette lettre va vous instruire.

V n o n 5 E U I L 8.

En eff‘eç ,‘- elle est de mon ami. (il lit.) « Ainsi que tu le

n desiresï, mon cher Dorseuile,ie t’envoie un ouvrgge sur I

» Henri IV; la personne qui te‘ le remettra , quoique sa'ns

» emploi depuis quelque temps, est. capable de remplir.

» avec succès , le rôle principal a.

Diable deux Hemi à la fois.

‘ 3 E A UC 11 A M P.

Il en pleut, monsieur, et cela d01t-ll vous etouner ?

l’objet en vogue est. sitôt imité.

A111 : De no:ioqr:, la ville et le: bourgr.

Un succès . ‘ '

Chez nos bons français,

Soudain enflâme le génie ;

De l'objet

S'il plaît,

Fut-il laid ,

Al'imiœr chacun en prêt.

Une Fauchon rljeunie ,

Pour la! vertu: a le p'rix;

Vingi Fauchon! de ebmpagnis,

Vou( sermons: tout Paris.

Un succès

Chez nos bons Français ,,etc.

Joseph, mis en lrugédie ,

Aux Français est nuendn. *’3‘

Le mélodrame étudie “

Deux Joseph à l‘impromptu. _ -

De fleuri , '

Ce roi si chéri ,

‘ La mode aujourd'hui s'est munie.

A son choix,

Le meilleur des rois ,

l'ai! rire 9! pleurer les bourgeois.

Tout doubler , c‘es la manie ,'

Nous avons deux Lutineuux ,

Deux Paul et doux Virginie , Â_' ‘, ', ,

Deux Juin et deux Mage“. f ’ ' '

C‘est je ctoi . V. :"

D‘après celle loi. .

De doublure et de compagnie ,

' , Qu‘à Paris , '

On n’est plus surpris ,

De voix doubler (un! de mais. .

Au reste, monsieur, que tous ces Hem-i ne vous el—

fraieut pas , )e sunsle bon.

c AT AU.

Tiens , est—ce qu'il peut-y en aveu un mauvais ?

BE ÀU'CHA M P.

Taisez-vous, enfant, et procur:z-moi une-goutte d'eau

sucrée.... puâ tropfrnîrlæ. ' "‘
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SCÈNE ÏVIII. "

DORSEUILE, IÆEAUCHAMP.

- n i: A U c 3 A M P.

Monsieur a-t-il une jeune première un peu distinguée ?

n 0 n s E U 1 L E.

Oui, monsieur, j'ai plus qu’il ne me faut.

‘ BFAUCHAMP.

J’en suis fâché; ie vous aurois proposé un sujet tout—à

I'aib intéressant, qui m'accompague Partout... ma mère...

la 0 R s E U 1 x. n.

Comment , votre mère ?

B E A U c a A M p.

Talent consommé , 'æousieur.... Vous avez peut-être

besoin d’un second amoureux ?.... j'ai là aussi moi: père....f

D o n 5 E U I L E. .

Vous avez donc amené toute votre famille ?

R E n u C n A M P.’

-Dix personnes seulement; mais très-utiles.

[un a mon pérè han pot.

Mes deux cousine font le! tyrans,

Mes sœurs {ont les novices,

Ne: deux oncles fout le: eufnus,

Ml! tante les novices;

Moi je fuis le roi,

Et voilà , je croi_ .

. De quoi vous nlisl‘aire. .

D 0 R S E U I L 3.

Oui, c‘estaurayanî,

Celui qui vous prend .

Prend une troupe entière.

1; n A u c n A M 1-.

Qu’est_—ce que cela vous fait ,‘si je vous la donne gratis;

on ne pa1e que mon.

- DORSEU!LL

Oui; mais on vous paie en conséquence peu bête?

BEAUCHA MP.

Oh!uue misère. '

AIR : L’Amour a gagné :1: came.

Songez donc aux emplois nombreux

Que pour rien vous laine;

Emplois de Érimes , d‘amoureux,

Èmploiscnfin de foMe espèce.

Or ici bas qui n'est floue ,

Delr0nver1à , sun!les nHen_dro ,

ne boüs emplois qui n‘ont coûlb

Quels peine de les yrçudpe? .
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D ‘0 n s 'i-:U 1 Lit. .

J’en conviens , monsieur; mais c’est qu’il est dîfficfle

d‘employer à la fois tant de monde. '

' BE4ÙcÈA'MP.

Oh! rassurez—vous. _ -

A1»!!

I.u arls*ne perdent jamais fiel:

Avec, un!) famille habille.

'Nc ÿninnt‘pax , on‘nît fort bien

.(Iommeul on peut se rendre unie.

Dès long-temps‘cet mage in

Es! consacré parmi lernôlx‘es ,

" Qui n'est point en scène , s‘en va

Dln: la salle appl'äuüix lès huttes.

DORSE-UILB-.

Al: ! c’est différent.

CATAU,D035EUILÆ,3EAUCHAMŒ,
\

SOMËREUIL -

thu‘n. .

Eh! mais , mon Di'eu , è'sft-‘cè'qüe çà ne finir‘a päs de

demander monsieur Dôfç‘eùîle‘ (à Beaudzamp. ) Te—

nèz, monsieur , v’Ià'vot’ 'g’ou’ltïe. \
. B'ËAU'CH’AÀM'P. ‘

( Il 1preud le verre, et _yplonge un pair-thermomètre.)

Ah". —b‘iën o‘bligë. '

' mo«nsïn 'U ,1 t‘a.

Est—ce qu’on me demande encore ?

CAT'A*U. ,

‘v1Parflih‘e , 2(fest («imme un -faitœipvès ; >gdteumæœœ&..

Entréz donc , monsieur... (à Dorseuile. ) Je vous»oonseil—

Ions bien de l’écouter ;-car}il‘ést drôle ce monsieur : ce

n'est jamais qu’au dernier mot qu‘il dit le \qli?il veut

dire. ’ , " -

' SOMBREUTL -

' J'ai l’honneur de parler à M. Dorseuiic?

D o n 's n U x L E.

A lui-même. ' -

s 0 M 11 RE U 1‘ L.

Monsieur veut-il permettre que j’indine devant lui

l’ensemble de mon individu ?....«que jeJe salue ?



16 LES QUATRE HENRL

D o a s R U I L E.

Lî‘rès-volontiers. En»quoi puis-je vous être utile ?

s 0 M B R E U I- L. à un petit garçon quile suit.

Hola! Rutile, faites votre charge.

La PETI?‘ GARçON.

Oui, monsieur;

' (à Dorseuil}.

Monsîeur, c’est une lettre,

Qu’enlre vos mains , seigneur , on. m’a dit de remettre.

D o n s E U 1 L E.

Qu’est-ce que cela signifie ?

s o N B n E. U x L. ‘

' Lisez . je vous supplie. ‘ ‘

BEAU clu M p,’ à part.

Parble1_1 , voilà un singulier original.

5 0 m B R E U 1 L,‘ (regardant Beauchamp).

Voilà , je le parie, un de ces êtres dont le moral est ab

sorbé par le physique , un sot. '

. ' n o n s R U I L E. *

Ah! iuste ciel! encore un Henri ;.., ah! pour le coup ,

c’est trop fort. ‘ ' ‘ ' '

"à

BEAUCHAMP, à Sombrauil.

Comment vous êtes un Henri IV?

s 0 M n e E U x L.

Oui monsieur... J’étais au café Procope; sur vingt ar—

tistes qui s’avouraient avec moi la réfection matinale....

Nous déjeûnions ; votreami m’a soudain distingué , et me

communiquant les signes explicatifs _du projet que vous

avez conçu.... votre lettre , il m’a aus51tôt (hai"gé de venir .

retracer, à l’œil impatient, le personnage que Vous de

sirez. - .

n 0 n s E u 1 L E ' -

,Mais à votre tour, il paroit que c'est la tragédie que

vous venez jouer ? ‘

SOMBREU1L

; Précisément.

DORS.IU1LE. - .

Permettez donc; êtes-Vous bien sûr de lÎefl'ehde cette

tragédie ? '

s o m B R E U 1 L.

Comment, si j’en suis sûr?

D o n 5 E U r I. E.

AIR : Dan: ce relais.

. ‘ Mai: un plein mcch , m‘n—t-ou dit .

N'A pas ceuronné cet ouvrage.
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S 0 M B R E U I L.

_ Détrompez-vous , des gens d‘esprit

Il a mérité le sufl'rage.

On vit Lieu quelques mécontcnls

Mais aussitôt jaloux de plaire ,

(Il a fait d’heu‘reu: changements."

D 0 R 5 E U I L E.

A la pièce? _

" SOMBR EU IL.

Non, au parterre.

ous savez que votre ami a du goût, puisqu'il.

i
DORSEUILE. " ._

J’en conviens.... cependant

S 0 M B R E U I L. , 1

Regardez-mon donc. ' '

.un : à voycgerpurrant ra m'a.

Tout ce que la haine la d‘horrible '

A mon gris 30 peint sur mes traits. _

: Ma voix est l’organe terrible ' ' ' . ‘

De la vquemc€ et des forfaits: . H ,

Voyez ce front que l’on redoute A , ‘

Cet œil bagard , ce teih flétri.... — ‘

B E A U c n A M P , avec ironie. '

Voilà plus qu’il ne faut sans doute V

. Pour bien itiuer le bon Henri.

Pour moi , mons1eur,;tæ n’a: pomt à vous offrir des qua

itéS aussi transceudautes , mais chacun a son mérite; ]Q

chante, et )e me suis laissé dire que )e m’en acqu1tais assez

bien quand la saison le‘perm‘ettait.

MÊME Am :

Jamais par de_viles entrave:

‘ ' Mou gasi'ex* ne fut‘arrété:

D’un bontlje franchistrois octaves v . - ' , , 1

Le point d’organe est ma volupté : ‘ - ‘ ‘ "

Du chant.simple fny_ant la route

De fredous monyClJlnt est uoui‘i.

s 0 MB R E U IL', avec ironie.

Voila plus qu‘ilne faut sans doute

Pour chanter aussi bien qu'uenri.

Ainsi j’espère... ‘ “ _ y .

B n A U CHA M P.

Et moije me flatte...“_, . .

poussoirs. > - .

Oui, messieurs , je vous crois excellens tous les deux:

mais ]’ai à vous prévenir que j’ai un troisième monarque

sur les bras. '

D'ailleurs v

m’a choisi...

B E A u c n A M'P.

Comment un troisième Henri ?

- n o n s r: U I L E'. ' . I

Il est à déjeûner: en attendent que j’aie pris un parti, in

a .



:8 LES QUATRE HENRI.

vous invite à aller lui tenir compagnie : les arts sont ainis ,v

et le pense que votre réunion ne produira aucun facheux

débat. ‘ - '

s 0 M n R 2 U IL , prenant Beauchamp parle, bras.

Marchons.

B E A U c n A M P.

Mon Dieu, monsieur, vous me disloquez.

BEAUCHAMP, SOMBRE U! 1., ils chantent,

Allons présenter notre hommage

Au monarque qui nous attend.

SCÈNE X; 1

DORSEUILE, œil.

Il faut convenir que mon ami, 0lll‘ vouloir bien faire ,

m’a mis dans une position dasez cliFficile. Les rois ne lui

coûtent rien à lui; il n’y a que ceux qui les nourrissent qui

sachentce que ça vaut... cependant il faut_choisir, et le

quel? . u .v A

A1n : ce boudoir et! manpa’riaue.

Souvent pour vouloir !r0p faire

On parvient à nous gêner :

J’ai trois rois à suiisfairé,

Et n'ai qu' un trône A donner.

Franchement , dans cette afl‘aire,

Mon embarras est complet; '

De ces rois je ne suis guerre

Lequel sera mon Sujet.

Il n’y a pas de doute qu’il faut choisir le meilleur.....

mais le moyen de ne pas me tromper.... Réfléchissons.

O

A

SCÈNE XI.

DORSEUILE,CATAU,LUCAS,MICHêgÆ;

AGATHE. ', ‘

CAT A U , accoumnt.

Hé! ma mère! ma mère! :v'là 'Lucas et notre oncle

Mièh‘aud , qui v’nont nous chercher..;. pardon , monsieur , ‘

çà} ne vous regarde pas.... ma mère, ‘v’ne2 donc.

A G A T H E.

Eh ben , eh ben , ous qu’ils sont donc ?

M 1 c H A Un.

Eh arä>lèu , nous v’là. Bonjour ma sœur. Quand partons

“bus ÎËM Eiïl r. À -‘J.

m2)

,a'
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, -._A G A T H a.

Eh mon Dieu donne toi le temps d’arriver.

‘ . in 1 c 8 _A_ U D. . _

T’as raison; quoiqu’il n’y ait pas: lom d"im à Lipuruin...

D-0RSI‘.U ILE , apart

A Lieursain? - ‘

. M I e n A U n. -

Cà ne laisse pas que de fatiguer, et puisse petit drôle m’a

mené d’un tram.... ‘ i '

A G A T H E.

Allons , petite fille, la tasse de votre oncle.

c A T A U.

Oui , ma mère. (à Lucas) Pourquoi donc , monsieur , que

vous n’êtes pas venu avant ton père? hein!

L U c A 5.

Ah! dame , et tous les apprètà de cette fête , qu’il m’a.

fallu faire ce matin ? - - '

. A G A T H E.

Eh bien , m’obéi-t-on ? ‘ ' '

‘ ‘ - c A T A U.= ‘

vOui” ma mère. (à Lucas) Il falloit les faire hier ,' mon

sieur. ' x '*‘ ' ' ' ’

..- AGATK‘qu‘A

Ah! tu ne veux pas partir?

' M 1 c na U n.

Laisse—donc , sœur ,, laisse, puis qu’ils devont se marier

demain.’ ' -’

A G_ 4 T H 5.

Oh çà n’est pas fait. '

n 1 c H A U DL

Quoi que tu chantes donc ?

A G A TH 13‘.

Je te tenterai çà.

' c A T A U , revenant,

T’nez, mon oncle, v’la du vin. .

M 1 e B AU 1:.

A la bonne henre,... Morgué je ne voulons pas entendre

parler de chagrin ;_ c’est demain une trop bo‘nne fête.

. A G A '1‘ RE.

Mais tais-toi donc; ne parle pas.comme çà d’nos affaires

devant le monde. ‘ /‘., l:

m 1 c HA U n, regardant Dorscuile. '1

Air! ç’est vrai... Mais ce n’est pas du monde çà; e’Çesh

" fine mine d’honnête homme.... Pardon; monsieur , je

sommes. sans carémonie.... Lucas , va faire boire notœ
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âne.... V’lâ une place de libre, si monsieur en vôulait faire

autant.

DORSEU1LE.

Très-volontiers , brave homme.

A G A‘!‘ n n. '

;lèflais, mon Dieu , frère , est-ce que çà se propose comme

ça .

‘ M 1 c n A U D. . ,

Qu’est-ce qu’en empêche ? Est-ce que je ne sommes pas

le père Michaud , le meûnier de Lieursain ? le grand père

de notre père ,‘ n’u—t-il pas trinqué avec le bon Henri ?

Peut—être bien que monsieur, n’est pas plus grand sei

gneur que lui... Allons, morgué , boutez-vous là et à votre

santé.

nous EUILLt«

Ah! je suis ravi....

M 1 c n A U n.

C’est çà; j’étais sûr que j’allais vous faire plaisir.... Hé !

morgué , à quoi sert la fierté dans ce monde? ça n’em

pêche pas de tomber à,l’çau quand la planche est pourrie..

C’est ce que disons chaque jour au moulin. ,

A 1 n 1 du bateliers-de 5.-CIahd.

Regarder toujours sans envie , .

Ceux qui son! au-dessm de nous;

Secourir avec bonhomie

Ceux que l'sqrt a placés dessous.

De ce soin, rien ne me détourne ,

Et c'est c'qua Michaud pensera,

Tant que sa meule tourne , tourna,

Tant que sa meule tournera.

Près de Lise, adroite,‘coquette .

En vain Dumon veut parvenir ,

Labelle est sourde llle est muette ,

Et rien ndsaurait l‘attendrir..

Mais soudain qu’un; in bruit raisonne,

All’ parle et même alla entendra.

Tant que la bourse sonne , sonne

Tant que la bourse sonneru.

De son eh:ploi ,nl‘nm'e trop fiig-g ,

‘Dorvnl méconnaît ses‘llnis ,

Dites-lui c_e qu‘il fut naguère , _

Chez lui vous n’éles pas admis.

Mais du crocus, lèche: la paris,

> A sa table il vous recevra , 4 ',

l Tant qu'on leflalte , flatte , flatte ,

Tant qu’on le flatte , flattera- '

. V V inpnsnuilrn.' " '_. _

Parb‘lgu , brave homin‘e , vous‘ dcveäjêtœ bien heures)!

dans votre moulin. , ' .' , A ._ ' : .«"
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m 1 c H A U D. .

Dame , c‘eg‘g.que ce n'est qu’un moulin; et'ie voudrais

que vous nous y vissiez tretous un jour de fête: et L’nez ,

demain. nonseuxus. '

Comment , demain ?

' M ! en A U n. _ .

Eh oui . la Saint-fleuri : depuis la soirée .où ce bon roi

nous fit l’amitié de souper chez nous , j’avous ,de père en

fils , cbns'acré ce jour«là à nbs meilleures fêtes; ah dame!

faut voir comme j’y allons de t0ut‘ cœur. —Gnia pas un

geste ,ïpas une parole de ce bon prince qui ail: été oublié.

J’avons conservé comme des reliques la table . la chaise,

tout ce qu’il a touché , la bouteille qui l’a désaltéré.

A G A T H E.

AIR : tan humeur au Catherine.

Tous gardé jusqu’aux serviette,

Jusqu'au banc qu'il apporta -.

J'ons gardé jusqu’aux auieltes

Que de dessus table il ô!i.

MI o B A U D.

Et sans faire de criliques

J'diruhs a propos lle Çà,

J'ons baisé bien des reliques

Qui n'vazllious pas celles là.

1) ou 5 E U I I. E.

Je vous crois bien... (A part.) Oh l’excellente idée... '

De sorte , père Michaud, u’avec celta.habi&udc hérédi—

taire de vous entretenir', iie vous occuper de ce bon roi,

de sa manière d’être... r '

M_I_cHAUD. __»__

Quand ie vous disons que j’nons rien oublié , et quei'3a- ,

vous mieux l’histoire de ce brave homme que celle de

bien d‘autres. 13 0 n s au x L E». T

Vous l’avez donc lue? ' ' "

. ‘M 10 a A U D.

Ah'! par exemple, c’est trop fort.;.. »Nous autvei,i lire

l‘histoire d’Henri IV, hé j’sommes nés avec.

nonsnuznx. -ni.":"lnv

Ah! vous avez raison. . > n 1 n » m 'n

. <
, .

' 4 A 1 n :n'îmilupas l’amont quef‘m‘me. ‘ " ' ' ' -‘ " 5

De) princes qui mirent leur gioire > ‘

.A tourmenter l'humanité , -' .v !_

On fait bien de lire l‘histoire ‘

Pour savoir ce qu’ils ont été“è

‘ Mais colle des rois dont l’empii‘è

De leur sujet sécba les pleur. ,

On n'a pas besoin de l'écrire ,

On la lxouve.dans tous les cœurs.
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M x c H AU D. _

Et ça ne s’efface pas. ».

n 0 R s 1: U I L 12.

Ainsi, brave homme , si quelqu’un par hasard voulait

retracer à vos yeux quelques traits de ce bon prince.

' m 1 o n A U D.

Faudrait pas qu’il s’y trompit, sarpedié! je serions là

pour le relever.

A G A T H E. .

Et moi donc, c’est que j’sommes d’la famille des lWi

chaud : ma grand’mère avait épousé Pierre-Nicolas Ma—

thurin....

n o a s 1: U x L E.

Mes amis, auriez-vous la bonté de m’attendre une mi—

nute ? - ‘

M I c H A U n.

Dame, monsieur, ça n’est pas de refus, pourvu que ça,

ne soit pas long: et puis gnia encore du vin dans‘cette bou—

taille.

DORSEUILE.

A I R : du par redoublé.

Vous me rendrez , en m‘attendent,

Mon cher un bon office.

M I C H A U D

Drès que vous parlez si franchement,

Je suis à votre service ,

Je bois un coup par-ci , par—là ,

Mais je peux en rabattre , """'_-‘._

Drès qu'il faut obliger , me v‘là ,

Monsieur, j'en boirai quatre.

 

S C ENE X I I.

MICHAÜD, AGATHE.

m I c a A U D.

Dis-donc, sœur, quoique c’est donc que ce monsieur-là?

_ A G A T H E.

Ma fine , 1e n’en sais rien. Toutce que je savons , c’est

que son domestique étalait tout à l’heure dans sa chambre

un tas de biaux habits. .

M 1 c H A U n. ‘

Bah! / ‘«

. _ A a A T H E.

_Et peutvetre bien que c’est un bourgeois de Paris , qui

Vlel’lt faire le seigneur de quelque chateau voisin qu’il a

gagné.

|

\
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M I C IH‘A' U U.

Non , non c’est honnête. _À

A G A T H E .

All :11: la pipe de t‘aime.

C‘est peut»6tre un hom’ d'importance

MrcuAuu
{Non , il a l’air doux et Éoli

'A G AT H E.

Tiens c’est un courtis'îu‘i6‘pensp.

HICÊAUD. "‘m:'

Il n’a flatté , ni menti.

A_ G A T H _r:.

C‘est un médecin je parie ,

M 1 ct! A U 15.

’Il es! sensible a de qu'il dit. ! _ ï

AGATHB. EJ‘5.lï'lg

C'est donc un Hom‘»d‘académie ?

.' . "MÂCHA‘UD.. ‘ _)

T’as bien vu qu’il a de l'esprit.

Au reste ,= soit ce qu’fl’s‘0lt4 je le var‘rd’nls venir;

 

SCENE_ XIII. “'

LESMÊMÉsÇA1Au,LU0Aâ
‘ .

' C A T A U

AIR : Lubùr à la préférence.

.I'

Voyez donc ma peine extrême ,

M insulter

Et douter

De ma foi.

_ L u c A s .

. Jarnigoi,vSi vous m‘aimiez‘t‘ouiom‘s de même .

ç- ,, . *'< Demain vous seriez tmoi; .

'.-|._. uîl -; VCAËT.A.UM, '. . ' t"‘.

' Est-ce à moi qu'il faut s'en prendre

Si not‘mère ', qui n'est plus tendre’,‘

Se rit mai!enant .

De mon tourment,

Et des soupirs d‘un pauv‘r’é

A L U CA 5.

Eh bien! pour la contenter ,

Faut vous quitter.

C A T A U.

Non faut rester. . . /

_ L U c A s. ’ _ ., - ‘

Non , non je ne puis_plus attendra

‘ CAT A U. ‘ ' ’ ' ' . _‘.

Ædi'ei flônc' méchant , ‘ '

y

amant?

.

/



54 LES QUATRE HENRI.

L U 0 AS.

Cœur inconstant.

Adieu....

c A T A U.

( Va-t-en : le retenant.

v Attends donc un in.tmt.

M 1 ç,HA U n.

Eh ben , eh ben , qu’est-ce qu'ils degoisent ceux-là ?.

c A T A U.

Eh pardine , ma mère qui dit comme ça que je pouvons

attendre encôre un an pour épouser Lucas.

M I c H A U D.

Bah! est-ce que c'est possible ?

c A T A U.

Nenni dà , ce n’est pas p053ib e

A G A T x E. _ . _

Et quand je te ' dis que je le veux; fous des raisons

peut-être! y M I ou A U D.

Mais queu diable de raison Peux-tu avoir pour tourmen

ter ces enfans? Est-ce que ça ne te fait pas de mal?

W * AGATHË- '

Bah .' ça se passera, 4 ' h, ,,__.f. _,a

un c&ltrn.g{

Eh ben , morgué , je ne pensons pas de même. Tiens,

sœur :

Aln : De la plété’fih‘ale.

Contemple , dans nuire jardin ,

Ce poirier à. riche feuillage :

Tant qu’on respecte son ombrage .

Son tronc , ma chère , est vigoureux et seul 2

Que sa branche la plus légère .

Soit mutilée , il est =oufl"rant;

Ainsi le mal qu’on fini à son enfant

Bleue toujours le cœur d'un père,

A G A T a 1:. _

Eh mon Dieu ! est-ce que je ne sommes pas de la famille?

puiSqu’il faut te l’avouer , maître Bastien devait me rendre

aujourd’hui cent écus qu’il me doit.

AIR : Dc:fi'aiæet. un

Vaut-on placer sie'âécus

La foule vous mienne;

Les termes sont—ils échus,

M I (‘ H A U D.

Eh bien !

A G A T Il E.

On ne rencontre plus \

Personne , personne , personne.

M 1 C H A U D.

Comment Bastien , le maître d’école , est parti?
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. AGATEL

Oh! ni plus ni moins qu’un marchand de'la ville.

_ M 1 c H A U D. \

Eh ben, bon voyage.... Et c’est pourcette misère—là que

tu veux faire le malheur de ces enfans ? -

AGATEL

Tredame , quand ton fils apporte cent écus à notre fille ,‘

je ne veux pas qu’elle aille les mains vides. '

c A T A U.

Mais ma mère un en plus, un peu moins, ce n’est pas

pour'ce que j’ai dans es 'mains que Lucas m‘épousera.

| ‘g==

. &CENEIXIW
LESMEMES, DOB.SEUILE.

np.ns E n I LE.

Vous avez raison , mon enfgut,z_nais bientôt nous en re—

parlerons... Mon petit , faites—moi le plaisir de ranger ces

chaises de ce côté.... Et vous ,bonnes gens , souvenez-vous

de ce 'que nous disions tout à l’heure. Placez-vous là , et

faites bien attention à ce que vous verrez.‘

m 1 c 'H'A U n. "

Queu chienne demagie!

AG AT 3 n. .

Quand je te disais que cet: homme«là était un queuqufe

chose. '

SCÈNE XV.

LES MEMES-, S-OMBREUJÇL.

( Il est vêtu comme Henri ,II/ dans la lmgédîe. Avant son

entrée , l’orchestre ]Qu8’un8 des stmph‘nrdæ Les plus,œn.

nues des Français. ) .',

SOMBREUIL, (déclamant.)

C‘est un point résolu je pars , etdks‘ demain

Paris voit au cxombaç y01er son op_nvergin....

Sans doute qu’aux plaisirs trop souvent accessihh v : ‘ ' ' '

J’ai un]; peu ménagé cette lme trop sensible.... ‘. .j , . ,

Mais je ne pense pas qu’un amant suborneur ' " ' ‘ ‘ A s )

Ailinsques dans mon lit porté le déshonneur.,,, - ' _ ' .

urcnnup. ‘1‘":

I

A boire, garçon !

n on s n U 1 LE. «

Quoi, vous n’écoutez pas ? {,00 ?,.,u r "‘.

' ‘ M!CHAUD. l L.m.'.'L:;Quif-ce monsieur, je n’entends, rien àce qu’.ilflüs '

A 4
‘
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s 0 M n a E U 1 L.

Vous n’entendez pas Henri , barbare ?

M 1 c H A U 1).

{Vous , Henri IV ? Verse donc Fillot.

s 0 M B un U 1 L.

Je vais vous en convaincre.

u r c H A U D , fredouant.

ça s’ra du neuf et du joli

Biribi,

Ah façon de Ban-hui ,

Ion ami.

5 o Il n a E U 1 L , déclamant.

x Écoute : il est desjonrs de sinistre présage

' 3 ou l’homme dans son cœur cherche en vain son courage.

- C'est un vague d‘effroi: la triste et sombre horreur,

- Répand demies esprit: le trouble et la terreur; >

n Cet état est le mien.

m 1 c H A U D.

A vot’ santé , mon ami, vous avez l’air bien malade.

5 0 M B RE U 1 1..

Oh! c’en est trop.

M I c H A U D (fiedonnant)

Eh non. non , ce n’est pas la Ninette,

Eh non , non, ce n‘est pas la Ninon.

SOMBR,EUIL.

Quoi! je ne suis moi; je ne suis pas Henri?

AIR : de la parole.

Du haut en bas ne suis—je point Jusques à la barbe d‘Henri;

De noir vêtu comme ce prince i' Enfin de ce. roi si chéri

N’ai—je pas son même pourpomt, Que me manque-t4] 7

Son épée et sa taille mince? U D

Mon air est de même aguerri, M 1 c H A La! arc] ?

J’ai pris pour bien remplir mon rôle ,, P 9

son BREUIL, âpar/.

Ah! il me manque la parole ?Je vais te donner un plat

de ma façon: "
\

. Je veux enfin qu’un jour marqué pour le repos

. L‘hôte laborieux des modestes hameaux

: Sur la table moins humble ait, par ma bienfaisance , i ....
:- Quelques uns de ces dons , attributs de l‘aisance.... “'nw >

Hein? (_1M v 7' t ' .‘ "

‘ MICHAUD. _"f";:

AIR : de lafuu:se magie. ’ ;_ _

Entends—tu ce qu’il veutdire? D 0 n 3 E U I L E_ ,

A G A T H E.' Mais ce mot doit vous suflire.

Quimoi? non. 4 M ICHAUD,

T 0 U S. L'as-tu compris 7 non , sur ma foi.

Nimoi,nimoi. ITOUS. -

1 Ni moi, ni ,moi , ni moi, ni moi. .

SOMBREÜIL. 0 ‘

Paysans peu dignes de l’être , vous ne com reneè as ce

vœu si toue ant que Henri formait pour vous orsquä vou
. .v - . . ‘ ‘ \ .

lait quechaqiæ jour de fete.... ‘_ _- '

r . 4

_g._ “.4
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- .M 1 CH A U D. ‘ . _ .

5 Et morgué ,_ d1tes—le donc comme lui , ou ne vousen me

lez pas. ' ' ' -

_ ' ' A11:Ielzndemaim

Des champs ç! du village , Sa parole était plus franche;

Ce bon roi parlait touioura = Je veux , disait-il d’un mot ,

Mai: à ce biau langage Que mon peuple ait le dimlncho

Jamais il n’avait recours. La poule au pot.

C’est parler ça‘.

' *s 0 M B a E U 1 L.

Mais la gravité du personnage.... ' a

; _ , _ MICHAUD.Et morgué riez et chantez comme lui.‘

‘50nInREU1L. .

Rire et chanter le jour de sa mort !

M 1 c H A U D.

Eh qui vous a prié de nous rappeler çà. Je n’en avonâ

que trop gémi. . ‘ "

A 1 n : Eh voilà la vie,1a m’a.

D‘un méchant filain d‘une , Mais parlons de la vie ,

D‘un prince avili , Dela vie

Qu'la mon nous amuse , Chérie .

J’tronv’rons çàioli 5 Mais parlons de la vie

_‘ D'un mi tçl qug Hem-i. - '

' A boue !

L U C A S.

T’nez papa.

On' entend chanter danà‘ la coulisse l’ait .- Charmante Ga

- “' brielle. Michaud prêt à boire ,’s’arré‘le tout court, pose

son verre , met sa main avec attendrissement à son cha—

peau , l"ôle et se lève .- poule safamille en_flzît autant:

a

\ .

S C 13 ‘N E ' XV I.

LES MEMES2 BEAUCHAMP,

B E A U C H‘A M P est revêtu comme Henri-1Vdans Ga

brielle. Il paraîtÿau‘ derniuvers de la romance.

M 1 c a A U D, en l’appercevant , remet son chapeau , se ras

sied et dit:

Tiens , ce n’est qu’un jardinier.

' D o n s E U I L 1;

‘Ecoutez d0nc.

BEAUCEAIIP, âpart. H

» Sulli que dirais-tu si tu voyais Henri sous ce dégui

» sement , le dos chargé'd’une hotte; tu grondemis bien

» fort , mais je te répondrais : je vais voir Gabrielle , et pour

» l’amour tout est permis. n ' _

. D o a 3 E U 1 LE. -

Eh, bien! que diteswous de cela ?

.
'A';#v
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M X c HA U D. .

Eh! le gaillard était bien cep&blede ces petits tous là...

mais écoutons le reste.

B E A U c n A M P , chante avec prétention.

Oui , Gsbtiollo, je le jura , Je ne serai iamtis pujnu.

M 1 e B A U D. '

Ta ra la tu , la tu la.

Paix donc. nonsnvuz.

BEAU CHAM P , chantant.

Sois pour jamais l’idole de mon cœur.

M 1 c n A U n.

1! bon; l’un la fin donùinq, I! fton . (ton 11 n’a âonflon,

, _ D o n s n U 1 L a.

Comment vous ne reconnaissez pas..-.

sa 1 c n A U n.

Là dedans, même numéro. .

' 41k I J“dime mieux ma mie.

Henri tonîunn un: flou , A sa belle , ventre gué ,

Sans cañmonie , v Il disait d'un ton plus gai,

Marquni! iusqn’t u Chlfll‘l Que j'aime manie ,

De sa bonhomie. 0 gué!

Quo j‘aime ma mie!

DORSEU1LL

J’en conviens , ses expressions ne sont peut-être pas

tout—à«-fait les siennes; mais sa conduite" ..

m: A u c n A m P. .. ‘

» Silence : j’entends du bruit dans la forêt" : de51îgueux‘s...

' » S’ils allaient me reconnaître... Cette tour est ouverte,

» cachons—nous. n m 1 c n A U n , se levant.

Henri qui se cache? Ce n’est pas lui , motgué!

\ B E A U e n A M P. _

'>v Attendez &onc, laissez—moi chantermonair des destinée‘s.

M 1 c n A n n. '

Bah , c’est connu : ailles n’iront pas loin.

' B n A U cn.un P.

' Coci est sublime. ' '

A AIR : Du bour;aañ d: Binarch ‘.‘ . .

C'estnnsir &obravouro, _ M ICB AU D.

A G A T H E. " Moi j'en suis revenu.

On Pliant pour entendu. la bravoure d’un roi n'en pas de vo!’ hhrique,

3 E A U C H A M P- Ce. nobles maliens de l‘état

Je prétends qu‘onÿ cour" , Son! braves au sein des combus,

Et non pas On musiqun

s 0 M n n n n 1 L.

lin ramom .

- L’intéfltÿdo l'âîs! , le son! que je préfère ,

a. si le premier besoin tjne j‘aime à satisfaire.

BnAnc“iæùP. . '

Savez-vous , ingrats uel mle’nç vous méprisez ; et quel

génie a composé les airs que vous üédaig_nez ?
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B E A U c 1-! A M P.

A x 1 :J’ai un partant dan: me: voyages. \

Par sa touehante mélo‘die , Stratom‘ve -, à l‘amour fidèle ,\

Il sut carngzr un tyran: Par la gloire a su le payer} 3*

Chacun est fou de sa foïia Et dnjudin de Gubriefls ,

Et plante avec Ariodan .- Lui seul a cueilli le hnriat.

M 1 c R A U D. » .

Grand bien lui fasse : c’est dommage qu’il nefihisæ pas

commeil commence. LUcasi ‘ .

Eh gare , gare , sauvons—nous, en v’la un qui va tout tuer.

SCÈNE 'XVIÎL;. ,
LES MEMES, BATAILLA'RD.

(Il est vêtu comme Henri 1Vdans la bataille d'Iv‘rjj‘, armé

de pied en cap: son entrée est annoncéepar l’ouverture de

cet opéra.) ' ' "‘ ‘

, BATAILLARD‘,avecemphase;« Maréchal d’,Aumont , maréchal d’Hnmière , la Tre

moille, Thorigny , Dufl‘ort, et toi, brave Scomberg ,

voi’ci_m'on plus beau joùr : la_bataille va Se dbuner dans

les plaines d'Ivry , si je suis vainqueur Paris m’ouvre ses

portes : les Parisiens sont b6ns par caractère ,_royalistes

par nature , reconnaissans par penchant I‘lnous faut une

heure pour rejoindre l’année, une autre heure à table ,

et si le dîner était prêt dans une heure; dans maisîheures,

M. Roger, je serais...-. tripniphant. w ‘

M 1 c H A U D.

Qu'est-ce donc qui a dit tout ça ?

BATAILLARD.

C’est Henri IV. _ un A U n.

Eh ben Lmo:gu,é stilà n’a pas; peur, cŒs‘tdæîxmag& qu’il

s’en vante.ai coürammçrit.y ' ‘ "‘“" ‘ ‘ '

ponseu'ue, àpart. ,

Ohlvil,a,reî30nb mais 'poussp.n,s jùs‘qu"-äù’ bfiidt;ifibelle

Catau suivez#moi. . (ils rorlenl.} -‘,‘.’ ;

m. . w

‘ ‘ - " î-_ ..ÏiraÙ.

' "'SC‘ENE'XVII‘Ï. ;,

LES. excepté nonswme a.CAMU.
m I,cuAvmyà'Baçaülaflt ium \_ vm

Mon capitaine , v’là deux nois.quej‘om détrônés , con

,mlez.—vwa ensemble- ' : ' 1 r ‘ n=‘*‘" ‘1 '

. . ', ';;‘ .;r n ATAI L:L:A en. X. 7 .‘în‘t 2. n u

Comm6nt;? . mxemaun.. .‘ ...,. _ ..

Est—me qu’un bon prinm,..m hrave:homm&,qæu‘aqd il v_a

bieuÂäiœ'pend son tems àsèvanærd?avance ? nenni; neum-.

\
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vr u.

.,,,1.,I,,ji,

i""JUV '! f (' 'L

 

el‘

« .



30 LES QUATRE HENRI.

A 1 R 1 J'aime à damer une ronde.

Sa bienfaisance empressée Et sa grande âme occupée.

N's'umuse pu en chemin , Moins d'l‘éclat que de l’honneur ,

Alni vit’ que d‘un pensée , Coolie à sa seule épée

Le bienfait sort de sa main. Le secret de sa valeur.

13 A T A I L L A R D.

Comment, messieurs , vous vous êtes laissé juger par cet

homme-là? v 1 s 0 M n 11 E U 1 L , déclamant.

. Oui , je crois voir enfin ma dernière journée ,

- Mes noirs pressenlimen: ne m’ont jamais trompé.... ..

B E A U c H a M P.

Est—ce qu’il y aurait du danger?...

r s 0 M B R E U IL.

Poltron ! il Vous sied bien , avec votre hotte et vos bou

uets, de venir me disputer l’honneur de représenter Henri '

dans un ouvrage que tout Paris admire.

B e A u c H A 11 p.

Et le mien donc? ne fait-il pas déserter les champs et

rourir de dix lieues à la ronde ?

A 1 K :

Mon plan est conduitaagemeut , S 0 M B R E U I L .

Choque scène vous intéresse . Oui , Paris est émerveillé ,

En |pul jusques un dénouement Voill pourquoi, lorsqu‘on la donne ,

Charme et séduit dans cette pièce. Chacun craint tant d‘être foulé

Que l’on n’y voit jamais Personne.

. -' BEAUCRAMP. ,

Aveugle que vousêtes , demandez à nos amis s’ils ont

cette eur. s 0 M BRB U I'L.

Et emamdez aux nôtres ce que nous vallons.

A] n : d’Arlequin afichcur.

‘

De l'auteur qui m'a fait parler . D'ailleurs , s‘il peint mal les héros ,

Sachez que la France s‘lmnoro , C'est par umitié.pour les dames ;

B E A U C H A M P. Il peignit . sous des trahs.li'bedut ,‘

Je sais qde pour le consoler ,’ ‘ . Le mérite des femmes.

Plus d'un succès l'attend encore.

A'G AT'H E.

Ehmon Dieu! frère;quoi donc que je voyons venir par-là?

m

. SCÈNE XIX.‘ /'
LES MEMES, CATAU, DORSEUILE.

(ils sont habillés comme dans la Partie de chasse. )

D o n s E U 1 L E , il entre en tenant des assiettes.

Dites donc, ma chère Gatau«, où faut«jl porter ce que je

tiens là? ‘ ' ,‘c'4TAU." ‘ ‘

-Et laissez-moi faire : pardine, mon cher monsieur , vous

avez toujours les mains fourrées partout.

'. 'D on 8’]; U I‘L E ,:’ rangeant de; chaisès. ' ‘

Eh bien , eh bien , je ne me mêlerai puis de rien... voilà

qui est fait, (A part) quel plaisir! j’ai donc encore une

fois la satisfaction d’être traité comme un homme ordio

nairé, de voir la nature humaine sans déguisement : c’est

charmant, ils ne prennent seulement pas gardeîà' moi.
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c A T A U. /

Monsieur, voudrait—il se rafraîchir d’un varre de'cidœ ?_

DORSEUJ‘LE.' .

De votre main, belle Catau, il sera délicieux. . ‘ ’ '

(il l’embrasse.)

C.A T .\ U. '

Pardine , monsieur , Vous êtes bien libre avec les filles.

M I c H A U 1).

Monsieur !

n 0 RS E U IL E. v

Pardon , papa Michaud , mademoiselle Catau m’avait

transporté, je n’ai ma foi pas été le maître de moi.

M 1 CHAUD, àpart.

Mon bon Dieu ! qu'est-ce que je vois ?

DORSEUILE._ . ,

Vous m’avez très-bien reçu et je Veux demeurer votre

ami au moins , M. Michaud. . '

M 1 c H A U 1).

Oui , mes enfahs , v’là le bon Henri.

Am : Dan: le .rein d‘une cruelle.

Le voilà ce prince aimable , Vous‘qui ùites c’métier là ,

Si’esprit gai, ce cœur si bon: Imitez ce brave homm’ là ,

En nmour , en guerre , à table Car v'là ' '

Par-[0 ! joyeux compagnon ., Comme en France on les aime.

C'est en lui-même : ( 17: n re'cf fient à M: enau.r.
F ‘ P 5

D o n 5 E U 1 L E , avec attendrissement.

Relevez-vous , mes bonnes gens , relevez -vous , mes

amis , je le veux , mes enfans, relevez-vous, je vous l’or

donne. MICHAUD.

Ah ! iarnigoi , sarpégoi , il me semble que je suis le grand

père de mon grand père.... 1) 0 R s E U I L E. '

Oh ça, mes enfans, j’ai bien des engagemens à remplir

ici. Vous ne savez pas, M. Michaud , que j’ai r0mis à la

belle Catau de lui“ faire épouser un certain ucas , son

amoureux _. qui est plus riche qu’elle de cent écus, et pour

arranger celà, voilà trois cents livres que )e lui donne.

' A G A T H E , rejetant à ses pieds.

Comment sire ? ‘

MCHAU D, la retenant. ‘

Oh! que t’es bête: est—ce que tu ne vois pas....

D o n s n U 1 L E. '

Chère Agathe, si j’étais le roi de‘Franco , ce serait dix

mille francs u’il faudrait donner à Catau; mais le direc-,

teur Dorseui e vous Offre cent équs qui vous manquent

pourrendre ces enfans heureux. ** ‘

AGAÊHL

A11! monsieur. ’ ’

s
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' 4 nonszvnn. ,

Si vous ne consentez Pas que je fasse ce Xrésent à

votre ' aimable fille, vous me le rendrez quan vous le

pourrez. MICHA U D.

V’là encore parler comme Henri IV, morgué!

D o a s E U 1 I. 2.

Quant à vous , messieurs , vous conviendrez que de tous

es Henri n’en peut montrer aux Français , j’ai trouvé

celui qui vidait le mieux. 3 0 M en E U I L.

- Certes , sans en rougir , je suis de votre avis.

et si vous me trouvez a3sez sombre, assez caverneux pour

j0uer votre Conchini.... n n A U c H A M P.

Moi assez légerpour votre duc de Bellegarde....

n o n s E U I L I. .

Cela vaut fait: M. Bataillard est tout, équipé pour mon

capitaine des gardes , nous repèterons demain.

m le a A un.

A Lieursain , et je régale.

no 3 5 E U n, n.

A Lieursain soit.

B a A U c n A m p.‘

Il est certain que si le tems est beau , ce ne sera qu’une

journée de perdue. D o a s E U I L E_.

Perdue monsieur! apprenez qu’un jour passé avec les

amis d’un bon roi, est un jour bien employé pour des Fran

ais. ne.avcun-mP.

Allons , allons, voilà qui est dit, cela nous dédommagera

de certains traits de votre parodie. * '
|

D 0 R S E U I L E.

Eh ! messieurs , cumulez-vous.

A I R_: Ç’ut ce qzu'me console.

Tout ce qu'on fait , tout ce qu‘on dit , A G A H E .

Tout ce qu’on pense, ou qu'on écrit , Pour charmer tous les cœurs , Philia

1 Tout n'estque comédie , 1 Bille se! roues, les lys , '

Et de non travers , de n_osgoflts ,, Ç’eçt _qn_n cpmédie.

Nounranaomrons autour de nous, ' Phriné , qui veut aussi des cœnn,

?aflout,la parodie. - ' » Achète les mamies coulent: , '

L U C A,S. Voili_la parodie. '

Orphise , en flanant son mari , B E A U C H A M P.

Glisse un billet a son ami . On fit les Maris corrigés ,

Voilà la comédie. Les Femme. et leurs droits vengid,

L’6poux , en quittant sa moitié , C‘est—là la comédie. ,

De Lisotle presse le pié , Sous d‘autre. habit: , d‘autres noms .

Voilh la parodie. Paraissent les maris garçon: ,

MICHAUD. Voilùlaparodie.

Au poids de l'or, dans son salon , C A T A U , au Public.

Ilnmis vend sa protection; , Par re‘xpact 'pour la bon Hem-i ,

C‘est une comédie. , Messieurs vous avez applaudi, v

Dans l’antichambre son laquais , Opéra,etragedie. '

.ämù du.urhas sarde: 'pllcet! , Soyez aussi bons aujourd'hui

Voilà la parodie. Puisque c'est not‘ respect pour lui

Qui fille «radio.
I I N ‘ p
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